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- 1 -
De lourds nuages dérivaient dans un ciel plombé, dissimulant l’éclat du soleil. L’atmosphère était lourde et moite, oppressante. Aucun souffle de vent ne venait atténuer la chaleur écrasante. Sur le patio de sa petite maison, Linda Swanson attendait la pluie qui refusait obstinément de tomber.
Elle contempla les vestiges des plantes qu’elle avait semées dans les lourdes jardinières de grès qui étaient posées en bordure de la terrasse. Les daims qui vivaient dans la forêt environnante avaient dévoré fleurs et feuilles, ne laissant que quelques tiges pitoyables.
Elle ne pouvait cependant leur en vouloir. Après tout, ils vivaient dans ses bois depuis bien plus longtemps qu’elle. Elle-même n’habitait cette maison que depuis deux ans. A l’époque, cet endroit lui avait semblé idéal pour panser ses blessures et trouver le courage de renouer les fils de son existence.
Mais, depuis, elle avait vécu dans un état second, partagée entre la douleur lancinante qu’éveillaient en elle ses tristes souvenirs et l’agonie d’une attente qui semblait ne jamais devoir prendre fin. Se pouvait-il vraiment que cette période de sa vie soit révolue ? Cela paraissait bien trop beau pour être vrai.
Jetant un coup d’œil à sa montre, Linda constata qu’il était un peu plus de 5 heures. Elle avait amplement le temps de corriger le dernier des dessins qu’elle avait réalisés pour illustrer ce livre sur la médecine antique. C’était l’un des contrats les plus lucratifs qu’elle ait décroché à ce jour et il lui éviterait de toucher au compte qu’elle avait ouvert à la Manhattan Bank.
Celui-ci était exclusivement réservé au financement des recherches qu’elle avait entreprises au cours de ces deux dernières années. Grâce à lui, elle avait engagé plusieurs agences de détectives privés, monté un site Internet et rencontré plusieurs hommes politiques de premier plan.
Au début, ses efforts n’avaient guère été couronnés de succès. Et puis, elle avait été contactée par un sénateur démocrate qui comptait utiliser la situation dans laquelle elle se trouvait pour faire pression sur le gouvernement et infléchir sa politique au Moyen-Orient.
Comme par magie, les choses avaient alors pris une tout autre tournure. Le sénateur avait directement pris contact avec les autorités du Kholi. Parallèlement, son cabinet avait mis Linda en relation avec plusieurs journalistes. Ceux-ci avaient donné à son problème un retentissement national, accentuant ainsi la pression qui s’exerçait sur le petit royaume.
Bien sûr, la jeune femme n’était pas dupe. Elle savait pertinemment que le sénateur Adams se souciait surtout des intérêts de son parti et des élections à venir. Mais il était le seul à lui avoir apporté son aide et elle avait joué le jeu, espérant de tout son cœur que cette campagne médiatique porterait ses fruits.
La veille, elle avait enfin reçu le coup de téléphone qu’elle attendait depuis deux années. Et elle avait encore du mal à croire que son interminable attente était sur le point de prendre fin…
*  *  *
Alors que Talal Zohir quittait l’autoroute pour s’engager sur la voie secondaire qui devait le conduire à destination, il entendit un grondement lointain qui annonçait l’orage tant attendu. Il ralentit et se gara sur le bas-côté avant de se tourner vers la petite fille qui était assise à ses côtés.
— Il est temps de fermer le toit, lui dit-il. Sinon, nous serons rapidement trempés jusqu’aux os.
Elle hocha la tête et il appuya sur l’un des boutons qui ornaient le tableau de bord du véhicule. La fillette contempla avec une fascination teintée d’angoisse la capote qui se rabattit automatiquement au-dessus de leurs têtes. Talal lui prit doucement la main.
— Ne t’inquiète pas, la rassura-t-il. Tant que je serai avec toi, il ne t’arrivera rien de mal.
Elle ne répondit pas à son sourire, mais la pression de ses doigts sur ceux de Talal s’atténua légèrement. Il attendit encore quelques instants avant de dégager doucement sa main. Il redémarra alors, regrettant une fois de plus de ne pas avoir pris la précaution de mettre son téléphone portable en charge, la veille au soir.
Il n’avait pas appelé de Washington parce qu’il n’était pas certain d’arriver à destination suffisamment tôt pour se rendre directement chez Linda Swanson. Mais ils étaient partis plus tôt que prévu et avaient ainsi évité les encombrements matinaux.
Talal sourit en repensant à ce que lui avait dit son frère. D’après Zeïd, la Lotus rouge qu’il conduisait ne manquerait pas d’attirer l’attention des policiers américains et lui vaudrait un nombre incalculable de contraventions. Jusqu’à présent, cette prédiction s’était révélée fausse, malgré le rythme soutenu qu’il avait maintenu.
Talal sentit une petite main se poser sur sa manche et il se tourna vers Yasmina.
— Mama ? fit-elle, mi-interrogative, mi-impatiente.
— Tu la verras bientôt, lui promit-il.
Elle hocha la tête. Une fois de plus, il perçut dans ses yeux une pointe d’angoisse. Cela n’avait rien d’étonnant, songea-t-il, touché par sa détresse. Au cours du mois précédent, elle avait vu son univers basculer. Il était même étonnant qu’elle n’en ait pas été plus affectée.
Elle se trouvait dans un pays inconnu, cernée par des gens qui parlaient une langue qu’elle ne comprenait pas, sans aucun repère familier. Et pourtant, pas une seule fois elle n’avait pleuré. Talal admirait cette marque de courage et s’était rapidement attaché à la fillette dont il avait la garde.
Bien sûr, il aurait préféré ne pas hériter de cette délicate mission. Mais, comme le disait un proverbe du Kholi, il y a toujours plus de place pour cent amis dans un taudis que pour deux ennemis dans un palais. Et Talal ne tenait pas à s’attirer le déplaisir de son roi. Le fait qu’il soit l’un de ses parents n’y changeait rien : lorsque son souverain commandait, il ne pouvait qu’obéir.
Heureusement, dès qu’il aurait mené sa tâche à bien, il serait libre de prendre le premier avion pour le Nevada. Là, il retrouverait sa famille et pourrait enfin passer un peu de temps en compagnie de ses proches.
Ecartant ces pensées, Talal se concentra sur sa mission. D’après son GPS, il n’était plus qu’à quelques minutes de chez Linda Swanson. Mais il n’avait encore croisé aucune cabine téléphonique.
Après réflexion, il décida de tenter sa chance au domicile de la jeune femme. Si elle ne s’y trouvait pas, il pourrait toujours lui laisser un mot pour l’informer de sa présence et lui donner les coordonnées d’un hôtel des environs.
Fort de cette décision, Talal poursuivit sa route et ne tarda pas à atteindre le lotissement qu’il cherchait. Sur le parking, il remarqua le véhicule garé sur l’emplacement réservé à Linda Swanson. Voilà qui était bon signe, songea-t-il en se garant sur l’une des places vacantes.
Il descendit de voiture et alla ouvrir la portière de Yasmina.
— Nous y sommes, lui dit-il.
Elle hocha la tête et étouffa un bâillement.
— Si tu es fatiguée, je peux te porter, suggéra-t-il.
Yasmina noua ses bras autour de son cou et il la souleva sans effort. Elle se nicha contre lui en toute confiance et il sentit une profonde tendresse l’envahir. La fillette lui manquerait bien plus qu’il ne l’avait imaginé lorsqu’il était venu la chercher au Kholi.
Au cours de la semaine qu’ils avaient passée ensemble, il avait découvert en elle une fragilité touchante. Elle lui faisait parfois penser à ce petit oiseau blessé qu’il avait recueilli lorsqu’il était enfant. Il l’avait soigné et nourri en dépit des remontrances de sa grand-mère. Puis, une fois guéri, l’oiseau s’était envolé, lui laissant un mélange de fierté et de mélancolie.
Il en irait sans doute de même avec Yasmina, réalisa-t-il tandis que tous deux approchaient de la petite maison qu’habitait Linda Swanson. Il était à peine 18 heures, mais le ciel empli de nuages était déjà sombre. Le bruit du tonnerre s’était éloigné et la pluie avait presque cessé.
Maintenant Yasmina contre lui d’un bras, Talal tendit l’autre en direction de la sonnette qu’il pressa à deux reprises. Il entendit une sonnerie, bientôt suivie d’un bruit de pas étouffé. Angoissée, Yasmina se tortilla et il la déposa précautionneusement sur le sol. Immédiatement, la fillette se cacha derrière lui.
Linda alluma la lumière du porche et jeta un coup d’œil par la fenêtre qui se trouvait sur le côté de la porte. En avisant l’homme qui se tenait sur le seuil, elle sentit les battements de son cœur s’emballer. Malgré le costume occidental qu’il portait, elle n’eut aucun mal à l’identifier comme étant originaire du Moyen-Orient. Sa peau mate, ses cheveux de jais et ses yeux noirs lui rappelaient ceux de Malik.
Méfiante, elle prit soin d’attacher la chaîne de sécurité avant d’entrouvrir la porte.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
— Etes-vous Linda Khaldun ? lui retourna l’inconnu sans prendre la peine de répondre à sa question.
— Mon nom n’est plus Khaldun, répliqua-t-elle d’un ton glacé. Je suis Linda Swanson.
L’homme s’inclina légèrement.
— Mon nom est Talal Zohir, indiqua-t-il enfin. Je suis désolé de ne pas avoir pu vous appeler avant de venir, mais j’imagine que vous attendiez ma visite.
Le cœur battant, Linda remarqua enfin que Talal n’était pas seul. Cachée derrière ses longues jambes, se tenait une petite fille qui ne devait pas avoir plus de trois ans. Un mélange incoercible d’exaltation et d’angoisse submergea brusquement la jeune femme. D’une main tremblante, elle ouvrit la porte toute grande.
— C’est elle ? articula-t-elle d’une voix mal assurée.
— Oui, acquiesça Talal. C’est bien votre fille.
Linda s’agenouilla et contempla avec ravissement l’enfant qui la fixait de ses grands yeux dorés.
— Yasmina ? murmura-t-elle.
Talal s’effaça légèrement et poussa doucement la fillette vers Linda qui lui ouvrait les bras. Après un instant d’hésitation, elle s’y précipita et Linda la serra contre elle, incapable de réprimer les larmes de joie qui lui montaient aux yeux.
— C’est moi, ma chérie, je suis ta maman…
— Mama ? répéta Yasmina, hésitante.
— Elle ne parle pas anglais, précisa Talal.
— Mama ? répéta Yasmina.
— Aiwa, fit Linda. Aiwa, mama.
Rassurée, la fillette l’étreignit de toutes ses forces et Linda la souleva. Elle pénétra dans la maison et Talal lui emboîta le pas avant de refermer la porte derrière eux. Il suivit Linda des yeux tandis qu’elle allait s’asseoir sur le canapé du salon. Elle tenait toujours Yasmina dans ses bras et lui murmurait mille mots d’amour inarticulés.
La joie qui avait envahi Linda était bien trop vive pour qu’elle puisse espérer la maîtriser. Tout ce qui importait, en cet instant, c’était d’avoir retrouvé sa fille. Le miracle qu’elle avait si longtemps espéré s’était enfin réalisé et les années d’attente et de doute étaient révolues. Yasmina lui était revenue et, désormais, elle entendait bien ne plus jamais la laisser s’éloigner.
Un claquement sec se fit entendre, suivi d’un éclair qui zébra le ciel. Au même instant, toutes les lampes de la maison s’éteignirent et Yasmina poussa un cri de terreur. Linda caressa doucement ses cheveux, tentant de la rassurer. Talal parla à la fillette et elle l’entendit répéter à plusieurs reprises un mot qui signifiait « en sécurité ».
Cela parut faire effet et l’étreinte de Yasmina se desserra légèrement. Visiblement, elle avait confiance en cet homme.
— Vous avez des bougies ? lui demanda-t-il alors.
— Oui, sur le manteau de la cheminée. Il y a aussi des allumettes dans une boîte argentée.
Talal traversa la pièce et alluma deux bougies. Il en prit une qu’il déposa sur la table basse, devant le canapé. Puis il tira de sa poche une chaînette en argent qu’il tendit à Linda.
— Ceci appartenait à Yasmina lorsqu’elle était bébé, expliqua-t-il. J’ai préféré la garder en attendant de vous la remettre.
Linda observa longuement la chaîne avant de la prendre.
— Elle appartenait à ma grand-mère, expliqua-t-elle, émue. Ma mère l’a portée, puis moi. Yasmina l’avait autour du cou lorsqu’elle a… disparu.
Le souvenir de ce jour était toujours aussi douloureux et Linda dut prendre une profonde inspiration avant de poursuivre.
— Merci de me l’avoir rapportée, articula-t-elle. Et merci de m’avoir ramené Yasmina…
Talal s’inclina de nouveau.
— Il n’y a pas de quoi, répondit-il. C’est pour moi un honneur et une joie. Yasmina est une enfant merveilleuse dont vous pouvez être fière. Je regrette profondément que vous ayez été séparées si longtemps…
En fait, Talal ne parvenait pas à comprendre comment Malik Khaldun avait pu se montrer aussi cruel envers Linda. Il se rappela brusquement les paroles de son grand-oncle.
— Il ne faut jamais faire confiance à un Khaldun, avait déclaré le vieux roi. Ils ne cessent de compromettre nos relations avec l’étranger, et particulièrement avec les Etats-Unis. Franchement, si ce fauteur de troubles de Malik n’était pas déjà mort, je le ferais décapiter. Dieu merci, nous avons retrouvé cette enfant et nous pourrons la ramener à sa mère pour prouver nos bonnes dispositions vis-à-vis des Américains…
Talal fut arraché à ses souvenirs par Yasmina qui le tirait par la manche. Il se tourna vers elle et lui sourit. Elle tapota alors le canapé, lui faisant comprendre qu’elle voulait qu’il prenne place à côté de sa mère et elle. Talal hésita. L’attitude de Linda trahissait la méfiance qu’il lui inspirait. Elle s’était même montrée ouvertement hostile jusqu’à ce qu’elle comprenne l’objet de sa visite.
— Asseyez-vous, l’encouragea la jeune femme à qui le geste de sa fille n’avait pas échappé.
Il s’exécuta tout en se demandant comment Linda parviendrait à communiquer avec Yasmina.
— Elle est magnifique, n’est-ce pas ? murmura-t-elle alors.
Se tournant vers elle, Talal avisa le regard qu’elle posait sur sa fille. Il y avait tant d’amour dans ses yeux qu’il sentit sa gorge se serrer. Lui-même avait toujours entretenu des relations difficiles avec sa propre mère et il était quasiment certain que celle-ci ne l’avait jamais contemplé avec une telle adoration.
— Elle m’a tellement manqué, ajouta Linda en essuyant une larme du revers de la main.
A cet instant précis, les lumières se rallumèrent. Talal sentit alors un frisson la parcourir. Elle fixait toujours Yasmina, mais son expression avait changé du tout au tout. Elle paraissait à la fois stupéfaite et terrifiée.
— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle d’une voix angoissée.
— Que se passe-t-il ? demanda Talal, surpris par ce brusque revirement.
Elle lui jeta un regard terriblement accusateur qui ne fit qu’accroître son désarroi.
— Comment avez-vous pu faire une chose pareille ? lui dit-elle.
— Je ne comprends pas…
— Ce n’est pas ma fille, lui dit-elle. Ce n’est pas ma Yasmina.
Comme si elle avait compris ce que Linda venait de dire, l’enfant leva vers Talal un regard chargé d’angoisse. Puis elle se mit à sangloter. Instinctivement, Linda la serra contre elle et la berça doucement.
— Ne t’en fais pas, ma chérie, lui murmura-t-elle. Ce n’est pas ta faute… Je ne laisserai jamais personne te faire de mal. Tu seras toujours en sécurité avec moi.
Si Yasmina ne pouvait saisir le sens de ces paroles, elle fut apparemment rassurée par le ton sur lequel elles étaient prononcées. Ses larmes se tarirent et elle se nicha contre Linda.
Talal était bien trop abasourdi pour trouver ses mots. Il se demanda soudain si Linda était vraiment saine d’esprit. Ne venait-elle pas de reconnaître la chaînette qui avait appartenu à sa grand-mère ? Ne possédait-il pas l’acte de naissance de la fillette qui indiquait clairement que Yasmina était la fille légitime de Malik Khaldun et de Linda Swanson ?
Son grand-oncle lui avait lui-même assuré qu’il s’agissait bien de la fille de Malik. Et le roi n’avait aucune raison de mentir à ce sujet. A moins, bien sûr, qu’il n’ait lui-même été induit en erreur par l’homme qui lui avait remis l’enfant. Mais cela n’avait aucun sens : tout le monde savait au Kholi le prix à payer pour un tel acte de trahison.
D’ailleurs, rien ne permettait de douter de l’identité de Yasmina. Elle ressemblait même beaucoup à sa mère. Toutes deux avaient les mêmes yeux dorés, les mêmes cheveux châtains et légèrement ondulés. Comment Linda pouvait-elle donc affirmer qu’il ne s’agissait pas de sa fille ? Après tout, la dernière fois qu’elle l’avait vue, elle devait avoir à peine trois mois…
— Les enfants changent beaucoup, à cet âge, remarqua-t-il enfin. Mon propre fils…
— Taisez-vous, l’interrompit Linda en le fusillant du regard. Je ne tiens pas à ce qu’elle se remette à pleurer.
Ne voyait-il donc pas que ce genre de discussion risquait de perturber Yasmina ? Or, en dépit du subterfuge dont elle avait fait l’objet, Linda était bien décidée à protéger cette enfant. S’il ne s’agissait pas de sa propre fille, elle n’en était pas moins l’innocente victime d’une machination orchestrée au Kholi.
Elle remarqua alors que Talal avait quitté le canapé pour se poster près de la cheminée. Le mélange d’impatience et d’agacement qui l’habitait était perceptible mais il avait au moins la décence de garder le silence, comprenant sans doute que toute nouvelle discussion ne ferait qu’accroître le désarroi de Yasmina.
Elle se demanda s’il savait depuis le début que celle-ci n’était pas sa fille ou s’il n’était que l’agent inconscient de cette tentative de manipulation. Au fond, cela n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait, c’était le fait que les autorités du Kholi avaient cherché à la berner et que Yasmina risquait d’en payer le prix.
La fillette finit par s’endormir et Linda se leva précautionneusement pour la porter jusqu’à sa chambre à coucher qui se trouvait au rez-de-chaussée. Elle déposa l’enfant sur le lit et la recouvrit d’un duvet pour éviter qu’elle ne prenne froid.
Pendant quelques instants, elle la contempla en silence, bouleversée par sa fragilité. La vue de ce petit corps assoupi lui rappelait aussi combien sa véritable fille lui manquait. Elle comprit alors qu’elle ne pourrait abandonner cette enfant et laisser Talal la ramener au Kholi.
Yasmina était probablement orpheline. Quel avenir pouvait avoir une fillette privée de la protection de ses parents dans un pays aussi misogyne et conservateur ? Elle ne pourrait espérer faire des études, trouver du travail ou épouser le garçon dont elle tomberait amoureuse. Au mieux, elle aurait la chance de trouver un mari qui la prendrait en charge. Mais, ce faisant, elle renoncerait à toute forme de liberté.
Cette idée la fit frissonner. Elle-même avait connu un sort similaire et elle était bien décidée à tout faire pour l’épargner à cette enfant.
Linda regagna le couloir et hésita sur le seuil. Elle décida de laisser la porte ouverte pour que Yasmina puisse entendre leurs voix si elle se réveillait. De cette façon, elle se sentirait moins perdue et effrayée.
— Elle dort ? demanda Talal à voix basse lorsque la jeune femme le rejoignit dans le salon.
Linda hocha la tête et se prépara mentalement à la confrontation qui allait suivre. Talal se tenait toujours près de la cheminée et son expression trahissait la tension qui l’habitait.
— Pourquoi avez-vous apporté cette enfant ? lui demanda-t-elle. Vous saviez que ce n’était pas la bonne.
— Je vous ai pourtant donné la chaîne, remarqua-t-il.
Il sortit un papier de sa poche et le lui tendit.
— C’est son certificat de naissance, expliqua-t-il tandis qu’elle le dépliait. De plus, Yasmina correspond parfaitement au signalement de votre fille…
Avec une pointe d’angoisse, Linda se demanda comment Talal était entré en possession de la chaîne et du certificat. Comme s’il avait deviné ses pensées, il répondit à la question.
— C’est mon grand-oncle, le roi du Kholi en personne, qui m’a remis ce document et la chaîne. Ils lui ont été remis par l’homme qui a apporté la fillette et a juré qu’il s’agissait bien de Yasmina Khaldun.
— Pourquoi n’est-ce pas son père qui l’a amenée au roi ? s’étonna Linda.
— Parce que Malik Khaldun est mort, répondit Talal. Il a été abattu accidentellement, il y a un peu plus d’un an.
Quelque chose dans sa voix laissait entendre qu’il ne s’agissait peut-être pas d’un accident. Linda était partagée entre l’horreur et le soulagement d’apprendre que son ex-mari ne constituait plus une menace pour elle et pour sa fille.
Elle réalisa alors ce que Talal lui avait dit juste avant : il était l’un des petits-neveux du roi, ce qui faisait de lui l’un des membres de la famille Zohir que Malik haïssait tant. Cela expliquait peut-être pourquoi les Khaldun avaient remis au roi une autre enfant.
— La personne qui a présenté Yasmina comme la fille de Malik a menti, déclara-t-elle enfin.
— Il s’agit d’une accusation très grave, remarqua posément Talal. Puis-je savoir ce qui vous fait croire que Yasmina n’est pas votre enfant ?
— Ses yeux sont différents.
— Ils ressemblent pourtant beaucoup aux vôtres, objecta Talal.
— Peut-être. Mais ce ne sont pas ceux de ma fille.
Talal secoua la tête d’un air incrédule.
— Je ne peux tout de même pas la ramener au Kholi et expliquer au roi qu’il a été trompé sur la base d’une preuve aussi ténue, objecta-t-il.
— Il n’est pas question que Yasmina rentre au Kholi, déclara Linda avec assurance. Vous me l’avez apportée et je suis prête à l’élever comme ma fille. Mais cela ne signifie pas pour autant que je renoncerai à trouver celle que j’ai mise au monde.
Talal marmonna un mot dont le sens échappa à Linda. Elle comprit néanmoins qu’il s’agissait d’un juron et fronça les sourcils.
— Vous pourriez au moins avoir la correction de parler anglais, s’exclama-t-elle sèchement.
Elle vit un éclair de colère passer dans ses yeux noirs et dut faire un effort de volonté pour ne pas reculer. Elle se rappelait parfaitement les colères de Malik qui dégénéraient souvent en démonstrations de violence. Et rien ne lui disait que ce Talal n’était pas doté d’un tempérament semblable. Après tout, les hommes du Kholi n’étaient pas connus pour leur tolérance à l’égard des femmes.
— Si je comprends bien, articula-t-il d’une voix parfaitement maîtrisée, vous refusez de reconnaître Yasmina comme votre enfant, mais vous êtes prête néanmoins à l’adopter.
— Pourquoi pas ? Yasmina est orpheline. Et la personne qui s’occupait d’elle n’a pas hésité à la faire passer pour quelqu’un d’autre. Cela prouve le peu de cas que l’on faisait d’elle dans son pays. Je suis certaine qu’elle sera beaucoup mieux ici…
— Je vous préviens : il n’est pas question qu’elle ait à souffrir de cette situation absurde, déclara Talal d’un ton légèrement menaçant.
Linda le considéra avec étonnement. Jamais elle n’aurait imaginé que sa colère puisse être motivée par l’inquiétude que lui inspirait le sort de cette enfant. Après tout, il la connaissait à peine…
— Comment pouvez-vous croire que je lui ferais du mal ? protesta-t-elle, blessée qu’il puisse penser l’inverse. Je ne cherche qu’à la protéger, au contraire !
Talal l’observa attentivement, comme s’il cherchait à lire au plus profond d’elle-même pour y trouver une confirmation de ses paroles. Finalement, il parut se détendre et lui sourit. Une fois de plus, elle remarqua combien il était séduisant. Mais elle avait déjà commis l’erreur de s’éprendre d’un homme du Kholi et c’était une expérience qu’elle était bien décidée à ne jamais réitérer.
— Je crois que nous avons tous deux besoin d’un peu de temps pour prendre la mesure de cette situation, déclara-t-il enfin. Je vais aller chercher les affaires de Yasmina. Elle passera la nuit ici et je reviendrai demain matin pour que nous puissions poursuivre cette conversation à tête reposée.
Comme Linda hochait la tête, un cri se fit entendre au fond du couloir. Inquiète, elle se précipita vers sa chambre et trouva Yasmina en larmes. Immédiatement, elle la prit dans ses bras. Talal, qui l’avait suivie, prit la main de la petite fille et la pressa doucement dans la sienne pour la réconforter. Yasmina la serra très fort et s’adressa à lui dans sa langue. Il l’écouta attentivement puis se tourna vers Linda d’un air préoccupé.
— Elle a peur, expliqua-t-il. Elle veut que vous restiez avec elle.
— C’est bien ce dont nous étions convenus.
— Hélas, les choses ne sont pas si simples. Elle est également très angoissée à l’idée que je l’abandonne et me demande si je compte rester ici, moi aussi…
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Dans le harem ou elle attend, le coeur battant, la venue du
cheik Talal, Linda, parée comme une princesse des Mille

et Une Nuits, croit vivre un réve éveillé. Car méme si son
mariage est imposé a Talal par le roi, son oncle, elle sait
qu'il ne tiendra qu'a elle, bientdt, de séduire son époux. Cet
homme mystérieux et troublant dont le regard, quand il se
pose sur elle, I'embrase comme un feu dévorant.

LAURIE PAIGE
Séduisante invitation

Souvent, au cours des années passées, les chemins de

Zia et de Jeremy se sont croisés. Mais ces rencontres
fortuites plongeaient Zia dans un bonheur intense mélé

de frustration. Car, secrétement amoureuse de Jeremy,

elle souffrait de le voir rester insensible a son trouble et
garder invariablement envers elle une attitude courtoise et
distante.

Et voila qu'aujourd’hui, au moment ou elle s'y attend le
moins, Jeremy lui propose d'emménager avec lui dans son
chalet. Pour quelques semaines seulement. Jusqu'a ce qu'elle
trouve un logement...
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